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1.
— … et, pour clore notre bulletin d’informations locales, le personnel et les patients de Greenacres ont reçu hier une visite tout à fait inattendue. Le champion de Formule 1 Rafael Santini est arrivé en hélicoptère au centre de rééducation de Wellworth. Après avoir pris le temps d’échanger quelques mots avec tout ce petit monde, l’Italien a remis un chèque substantiel au directeur de l’établissement, Jean Collins. Ce dernier nous a avoué qu’il régnait une effervescence sans pareille dans les couloirs de Greenacres…
Le journaliste parlait d’un ton goguenard.
— … la gent féminine devait être particulièrement enthousiaste si l’on en juge par la réputation de Rafael Santini, aussi légendaire sur les circuits que dans les soirées mondaines ! A propos, Kate, avant de nous parler du temps, que pensez-vous de Rafe Santini ?
— Cet homme est à tomber par terre, tout simplement, Brian ! Nul doute qu’il ensoleillerait ma journée si je l’avais auprès de moi, ce qui ne sera hélas pas le cas de la météo du…
Eden éteignit le poste d’un geste sec, irritée par la voix sirupeuse de la présentatrice. Une longue ﬁle de voitures s’allongeait devant elle… Ses doigts tambourinèrent impatiemment sur le volant. Comme par magie, un chantier avait surgi sur la route dans la nuit, ralentissant la circulation. Elle allait être en retard et elle détestait ça. C’était là, bien sûr, la seule raison de sa nervosité.
Enﬁn, elle arriva.
Ses talons claquèrent sur les dalles de marbre du hall d’entrée. Un rapide coup d’œil au miroir sufﬁt à la rassurer : elle semblait tout à fait maîtresse d’elle-même, élégamment vêtue d’un tailleur-pantalon crème, ses cheveux blonds noués en une longue tresse qui ﬂottait dans son dos. Pourtant… pourtant, son cœur battait à coups désordonnés et son estomac se tordait douloureusement. C’était ridicule !
A l’accueil — pourquoi n’y avait-elle pas songé plus tôt ? — le dispositif de sécurité était renforcé et elle fouilla fébrilement dans son sac à la recherche de sa carte de presse. L’agent de sécurité l’observa avec attention avant de l’autoriser à entrer. L’hôtel s’était transformé en véritable forteresse, remarqua Eden en s’immobilisant devant un deuxième agent de sécurité.
— Vous êtes en retard, souligna ce dernier avec un fort accent italien. La conférence de presse a commencé.
— Je ne ferai pas de bruit, ne vous inquiétez pas. Personne ne remarquera mon arrivée, assura-t-elle en priant pour que ce soit vrai.
Elle n’avait aucune envie d’attirer l’attention sur elle, cet homme pouvait lui faire conﬁance ! Si elle ne s’était pas retrouvée coincée dans les embouteillages, elle serait déjà installée tout au fond de la pièce, perdue dans la foule des journalistes venus en masse pour l’occasion.
Car la salle de conférence était pleine à craquer — ce qui, en soi, n’avait rien d’étonnant. Rafael Santini donnait très peu d’interviews. Il entretenait avec les médias une relation tumultueuse : friands d’anecdotes croustillantes sur sa vie privée, les journalistes franchissaient souvent des limites qu’il considérait comme inviolables. Depuis le terrible accident de son frère Gianni trois ans plus tôt, et les rumeurs véhiculées par les médias qui tenaient Rafe responsable du drame, ses sentiments à l’égard des paparazzi s’étaient mués en haine pathologique. Son statut de champion du monde de Formule 1 l’obligeait malgré tout à faire quelques déclarations à la presse, mais c’étaient chaque fois de brèves apparitions et des propos lapidaires qu’il livrait aux journalistes. Fabrizzio Santini avait sans nul doute déployé des trésors de persuasion pour convaincre son ﬁls aîné de tenir une conférence de presse ce jour-là.
Tête baissée, Eden se glissa jusqu’à la dernière place libre, tout au fond de la grande salle. Une fois installée, perdue au milieu de ses confrères, elle osa enﬁn lever les yeux vers l’estrade. Elle s’était préparée à ce moment toute la matinée. Toute la matinée ? Non, cela faisait des jours qu’elle y pensait, qu’elle ne songeait même qu’à ça : elle allait revoir Rafe. Pourtant, cela n’atténua en rien le choc qu’elle reçut lorsqu’elle posa les yeux sur son visage. Il était toujours aussi beau… peut-être même plus beau que dans son souvenir.
Le soufﬂe coupé, elle détourna le regard.
Rafael Santini semblait s’ennuyer à mourir. Ses traits volontaires reﬂétaient un intérêt poli mais contraint. La perfection de son ossature, son nez droit et ses yeux de jais couronnés d’épais sourcils bruns attiraient le regard admiratif de toutes les femmes présentes dans l’assistance…
Malgré la distance, Eden décela sans peine les signes de l’impatience grandissante de Rafael Santini : la légère crispation de sa mâchoire carrée, ses longs doigts mats qui jouaient avec un stylo… et son sourire étincelant qui n’éclairait pas son regard. Elle le vit se raidir brusquement, comme un animal aux aguets, et ses yeux noirs se voilèrent comme il scrutait le fond de la salle. Il était parfaitement impossible qu’il ait eu connaissance de sa présence ici, songea Eden en se recroquevillant davantage sur sa chaise. Certes, il savait qu’elle était journaliste, originaire de Wellworth, de surcroît. N’était-ce pas ici même qu’ils s’étaient rencontrés, tous les deux ? Il devait aussi se douter qu’elle gardait des liens étroits avec le centre de rééducation auquel il venait de remettre un don généreux, mais il était fort improbable qu’il la crût capable de venir assister à sa conférence de presse. Non, la tension qui semblait émaner de lui n’était que le fruit de son imagination.
D’un autre côté… n’avait-il pas toujours eu une sorte de sixième sens qui l’alertait chaque fois qu’elle pénétrait dans un endroit où il se trouvait déjà ? A ce souvenir, un frisson parcourut la jeune femme. Elle ne voulait pas se souvenir de leur complicité, de ces petites choses inexplicables qui les unissaient, tous les deux. Elle préférait de loin garder à la mémoire l’amant impénétrable et distant qui la comblait au lit, mais ne lui donnait rien au plan émotionnel. C’était précisément pour cette raison qu’elle avait décidé de mettre un terme à leur liaison… Mais, là encore, Rafe l’avait prise de vitesse. Le cœur d’Eden se serra douloureusement au souvenir de l’humiliation qu’il lui avait fait subir en la congédiant sans autre forme de procès.
Au prix d’un effort, elle se concentra sur ce qui se passait autour d’elle. Dans les premiers rangs, une journaliste interrogea Rafe sur ses chances de remporter le Grand Prix de Silverstone qui se tenait le surlendemain ; ce dernier se détendit légèrement. Le sourire charmeur qu’il adressa à son interlocutrice bouleversa Eden.
— Je n’ai pas l’habitude de spéculer sur mes chances de gagner ou non, répondit-il avec l’arrogance désinvolte qui le caractérisait. J’ai l’intention de gagner. Ma voiture est au maximum de ses performances et moi aussi, ajouta-t-il d’une voix rauque, avant de gratiﬁer la jeune journaliste d’un clin d’œil entendu.
Des rires amusés parcoururent l’assistance. On ne l’avait pas baptisé l’Etalon Italien par hasard — ses nombreuses aventures se retrouvaient régulièrement à la une de la presse à sensation. L’estomac chaviré, Eden attrapa nerveusement son carnet de notes.
Des informations d’ordre général, agrémentées de quelques détails qu’elle aurait glanés grâce aux questions posées par ses confrères — et ses consœurs, bien sûr —, voilà ce qu’elle remettrait à Cliff. Il était hors de question qu’elle tente d’arracher à Rafael Santini une interview exclusive. Si elle avait par le passé succombé à son charme de latin lover, cette époque était déﬁnitivement révolue.
Peut-être, mais Cliff Harley, son ami d’enfance et le rédacteur en chef de la Wellworth Gazette, espérait un article de fond sur le charismatique pilote italien.
— Je t’en prie, Eden, oublie ta modestie et fonce ! Tu es une journaliste brillante, réputée dans tout le pays pour les reportages que tu as rapportés d’Afrique au péril de ta vie, avait souligné Cliff. S’il y a bien une personne ici qui peut rédiger un article croustillant sur Rafael Santini, c’est toi !
— Il déteste les journalistes. Crois-moi, ce n’est pas son genre d’accorder des interviews exclusives. S’il a accepté de donner une conférence de presse, je suppose que c’est uniquement pour annoncer le rachat de l’usine d’Oxford par le groupe Santini. Il pouvait difﬁcilement faire autrement, après la série de scandales qui a éclaboussé l’écurie du même nom au cours de ces dernières années.
— Oui, mais tu as l’immense privilège de connaître l’homme intimement, avait répliqué Cliff avec un sourire goguenard.
A ces mots, Eden avait rougi comme une écolière. Oui, c’était exact, elle connaissait Rafe sur le bout des doigts, elle avait exploré chaque centimètre carré de son corps… A tel point qu’aujourd’hui encore, alors que quatre années s’étaient écoulées, elle visualisait sans mal ses larges épaules, son torse puissant et son ventre plat, ses cuisses magniﬁquement fuselées, sa peau douce et cuivrée.
— Mon… amitié avec Rafe est morte depuis bien longtemps, répliqua-t-elle d’un ton guindé, feignant d’ignorer la moue moqueuse qu’il avait esquissée lorsqu’elle avait prononcé le mot « amitié ».
En toute objectivité, Cliff avait raison : elle n’avait jamais été l’amie de Rafael Santini. Sa maîtresse, oui, incontestablement ; une compagne qu’il prenait et délaissait à sa guise, au gré de ses envies et de son emploi du temps. C’était une relation purement charnelle qu’ils avaient entretenue, dénuée de tout sentiment.
— Ecoute, Eden, j’ai vraiment besoin d’un article qui capte l’intérêt du lecteur, insista Cliff. Je veux savoir ce qui l’amène à repousser sans cesse les limites, ce qu’il ressent juste avant le départ d’une course. Je veux un papier qui dévoile l’homme derrière la légende…
— Tu veux surtout savoir avec qui il couche en ce moment, coupa Eden d’un ton caustique.
Cinq ans plus tôt, alors qu’il étaient de jeunes journalistes fraîchement diplômés, elle et Cliff étaient entrés ensemble à la Gazette. Mais leurs chemins s’étaient très vite éloignés. Enraciné à Wellworth, Cliff avait épousé son amour de lycée puis gravi les échelons du journal local jusqu’à décrocher le poste de rédacteur en chef. De son côté, Eden avait rapidement gagné une réputation de tête brûlée au sein de la profession. Correspondante étrangère en Côte d’Ivoire où la situation politique menaçait régulièrement de sombrer dans le chaos, elle forçait le respect et l’admiration de ses pairs pour ses articles de fond qu’elle rédigeait souvent au péril de sa vie. Après trois années de travail acharné dans cette zone à risque, la jeune femme avait éprouvé le besoin de faire une pause.
Elle avait promis à ses parents qu’elle se contenterait désormais de se prélasser dans le jardin de leur cottage. Mais, au bout d’un mois d’inactivité totale, elle ne tenait plus en place. Ce fut avec un immense soulagement qu’elle avait accepté la proposition de Cliff : rejoindre l’équipe éditoriale de la Gazette.
— Désolée, mais je ne donnerai pas dans le sensationnel, avait-elle conclu d’un ton ferme avant de quitter le bureau de son ami. S’il y a bien une leçon que je retiens de mon année passée avec Rafe, c’est qu’il n’y a rien de plus terrible que de se retrouver à la une des journaux à scandale avec tout un tas d’horreurs écrites sur ton compte…
Avec un soupir, Eden s’agita nerveusement sur sa chaise. Elle était ici pour rédiger un article, songea-t-elle en s’efforçant de se ressaisir. Pour mieux s’en convaincre, elle griffonna la déclaration de Rafe qui venait de conﬁrmer son intention de continuer la Formule 1. On chuchotait dans les milieux avertis que Fabrizzio Santini connaissait depuis quelque temps de sérieux problèmes de santé. L’accident qui avait cloué Gianni, son ﬁls cadet, dans un fauteuil roulant l’avait déjà sérieusement ébranlé et on racontait qu’il s’apprêtait à laisser à Rafael les rênes de la Santini Corporation. Pour sa part, Eden n’y avait jamais cru. Rafe ne renoncerait pas de sitôt aux courses automobiles. Cette soif de vitesse et d’excitation, ce besoin de se mesurer aux autres étaient inscrits dans ses gènes et avaient fait de lui le champion du monde de Formule 1, titre qu’il détenait depuis plusieurs années.
Rafe était unique en son genre. Il était habité d’une énergie incroyable qui le poussait à prendre des risques insensés qu’il avait jusqu’alors toujours réussi à maîtriser. C’était un modèle pour de nombreux jeunes pilotes, y compris pour son frère cadet, Gianni. La rivalité qui existait entre eux s’était hélas ampliﬁée au ﬁl du temps, conduisant ﬁnalement au dramatique accident de Gianni.
Il régnait une chaleur étouffante dans la salle de conférence. En sueur, le voisin d’Eden tenta de coincer son carnet de notes et son gobelet de café dans une main pour s’essuyer le front de l’autre. Dans son élan, une giclée du breuvage brûlant aspergea le pantalon d’Eden.
— Oh… oh, je suis désolé, murmura-t-il tandis qu’elle se levait à moitié en étouffant un petit cri.
— Oui, c’est à vous… la jeune femme au dernier rang, annonça l’agent de Rafe du haut de l’estrade.
Un long silence accueillit ses paroles.
— Allez-y, bon sang, murmura un autre journaliste à l’adresse d’Eden qui se rassit précipitamment, les joues en feu.
— Je n’ai pas de question, chuchota-t-elle.
— Eh bien, trouvez-en une avant que Santini ne s’énerve et ne mette un terme prématuré à l’interview. Il n’est pas spécialement patient, tout le monde le sait.
Consciente des regards intrigués braqués sur elle et du silence pesant qui s’éternisait, Eden prit une longue inspiration et posa la première question qui lui vint à l’esprit.
— Monsieur Santini, l’intérêt tout particulier que vous portez au centre de rééducation de Wellworth est-il directement lié au parcours médical de votre frère, après son dramatique accident au Grand Prix de Hongrie ?
Des murmures s’élevèrent, d’autres têtes se tournèrent vers elle et Eden se cala tout au fond de sa chaise, croisant les doigts pour que Rafe n’ait pas reconnu sa voix, qu’elle avait pris soin de moduler. Quatre années s’étaient écoulées… Avec un peu de chance, il répondrait brièvement à sa question et passerait à la suivante.
— Bravo, vous avez tout gagné, maugréa son voisin. Vous n’avez pas entendu ce qu’a dit l’agent de Santini tout à l’heure ? C’était pourtant clair : Rafe refuse de répondre à toute question touchant à sa vie privée et plus particulièrement au drame qui a frappé son frère.
— Je suis arrivée en retard, se défendit la jeune femme, mortiﬁée. Je n’étais pas au courant.
Sur l’estrade, Rafe s’était penché vers son agent. Les deux hommes échangèrent quelques mots puis l’agent leva les yeux en direction d’Eden.
— M. Santini aimerait que vous répétiez votre question, mais d’abord, levez-vous et présentez-vous, je vous prie.
Prise de panique, Eden songea un instant à s’éclipser par l’issue de secours. Hélas, tous les regards convergeaient à présent sur elle et elle n’avait pas d’autre choix que d’obéir. La salle était grande, après tout ; Rafe ne la reconnaîtrait peut-être pas d’où il se tenait. Lorsqu’elle trouva enﬁn la force de lever les yeux, la salle lui parut déserte et il n’y avait plus que Rafe.
Rafe, qui la considérait avec insolence, qui la déshabillait de son regard sombre et pénétrant. Leurs yeux se rencontrèrent enﬁn et elle se sentit très vulnérable, à sa merci, comme s’il avait réussi à capturer son âme, ses pensées les plus intimes. Tout à coup, il détourna le regard et elle tressaillit en y décelant une trace de mépris.
— Eden Lawrence, de la Wellworth Gazette, déclara-t-elle d’une voix rauque.
A quoi bon mentir ? Rafe l’avait reconnue, cela ne faisait aucun doute.
— Je désirais savoir si le soutien ﬁnancier de M. Santini à l’établissement de Greenacres était directement lié à l’accident de son frère.
Au bord du vertige, les joues brûlantes, elle s’agrippa au dossier de la chaise, tandis que Rafe reportait son attention sur elle, le regard dur, glacial.
— M. Santini fait des donations à de nombreuses associations caritatives en dehors de Greenacres, répliqua d’un ton sec l’agent de Rafe. Nous pensions avoir été clairs en commençant cette interview, mademoiselle : M. Santini ne répondra pas aux questions touchant à sa vie privée.
Eden s’apprêtait à se rasseoir lorsqu’une voix qu’elle aurait reconnue entre mille la coupa net dans son élan.
— Mademoiselle Lawrence, je suis très ﬂatté par l’intérêt que vous semblez porter à ma vie privée, et vous avez raison, mes motivations concernant le centre de rééducation sont d’ordre tout à fait… personnel.
Hypnotisée par son regard noir, Eden resta debout sans mot dire, parfaitement immobile. Des murmures interrogateurs coururent dans les rangs.
— Eden Lawrence… c’est elle qui travaillait pour un grand quotidien, non ? Si mes souvenirs sont bons, elle s’est retrouvée coincée au beau milieu d’un coup d’Etat en Afrique il y a deux ou trois ans.
— Oui, c’est vrai… D’ailleurs, elle n’avait pas eu une liaison avec Santini avant de s’expatrier ?
Il fallait absolument qu’elle trouve le moyen de partir d’ici au plus vite, la situation devenait insupportable. A l’instant où Eden formulait cette pensée, deux agents de sécurité se matérialisèrent à ses côtés.
— Si vous voulez bien nous suivre, mademoiselle…
C’était plus un ordre qu’une invitation et Eden s’exécuta sans mot dire, la tête haute. Jamais encore elle n’avait subi pareille humiliation dans le cadre professionnel. Pourquoi, mais pourquoi avait-elle accepté cette mission ?
Pourquoi ? répéta une petite voix narquoise… N’était-ce pas pour s’assurer qu’elle était déﬁnitivement guérie de l’attraction que Rafe avait exercée sur elle quelques années plus tôt ? Eh bien, c’était un beau ﬁasco ! songea-t-elle en traversant le hall d’entrée.
A peine eut-elle pris la direction de la porte d’entrée qu’une main s’abattit sur son bras. Sans mot dire, les deux colosses l’entraînèrent vers un ascenseur.
— Vous permettez ? lança-t-elle d’un ton glacial. Votre mission est accomplie, me semble-t-il. J’aimerais rentrer chez moi, maintenant.
Le plus imposant des deux agents la toisa d’un air condescendant.
— Le signor Santini vous prie de bien vouloir l’attendre dans sa suite.
— Il est hors de question que je me plie à ses volontés !
Ils étaient arrivés au dernier étage et la porte de l’ascenseur coulissa sans bruit. Les deux hommes s’effacèrent pour la laisser passer, mais Eden croisa les bras sur sa poitrine et les foudroya du regard à tour de rôle.
— Dites au… signor Santini que je n’ai aucune envie de le voir.
— Pardon ? ﬁt le colosse en haussant les épaules avec une désinvolture exaspérante.
— Dites au signor Santini…
— Pourquoi ne lui dites-vous pas vous-même ?
Eden n’avait pas remarqué que l’autre ascenseur était arrivé. Comme par magie, Rafe apparut dans le couloir, grand, imposant, séduisant en diable. Le cœur d’Eden tressaillit étrangement tandis qu’elle tendait la main vers le bouton de fermeture de la porte — une sorte d’instinct de survie, sans doute.
Un élégant mocassin en cuir empêcha la porte de se fermer complètement.
En apercevant le sourire de prédateur qui éclairait le visage hâlé de Rafe, Eden recula jusqu’au fond de l’ascenseur.
— Tiens, tiens, mais c’est Eden Lawrence, murmura Rafe avec un fort accent italien. Quelle drôle de surprise…
Un couple de personnes âgées s’immobilisa derrière lui et Rafe les gratiﬁa d’un sourire chaleureux.
— Sors de là, Eden, tu retardes ces pauvres gens, susurra-t-il d’un ton mielleux.
Rafe avait toujours eu le don de charmer son entourage, se rappela Eden en quittant son refuge à contrecœur, aussitôt encadrée par les deux gardes du corps zélés.
A peine la porte de l’ascenseur refermée, elle se tourna vers lui, furieuse.
— Dis à tes molosses de me laisser tranquille, d’accord ? Ils m’ont sufﬁsamment humiliée en me chassant de la conférence de presse !
Rafe darda son regard noir sur les deux agents de sécurité et s’adressa à eux dans sa langue maternelle.
— Tu exagères, Eden, déclara-t-il ﬁnalement en reportant son attention sur elle. Paolo et Romano m’assurent qu’ils t’ont traitée avec le plus grand respect.
Tout en parlant, il avait ouvert la porte de sa suite et il lui ﬁt un petit signe pour l’inviter à entrer. Eden releva le menton d’un air déterminé.
— Je veux rentrer chez moi, tout de suite.
Rafe haussa les sourcils.
— N’est-ce pas pour me voir que tu es venue jusqu’ici aujourd’hui ?
Eden laissa échapper un rire sans joie.
— Je vois que tu n’as rien perdu de ton arrogance, Rafe. Si tu veux tout savoir, je suis ici en ma qualité de journaliste et uniquement parce que Cliff Harley m’a demandé d’écrire un article sur toi.
— Je vois, murmura Rafe. Comme tu es là, laisse-moi au moins t’inviter à prendre un verre. On dirait que tu as…
Il marqua une pause et haussa les sourcils d’un air moqueur.
— … très chaud, tout à coup. Et ton pantalon est taché, au cas où tu ne t’en serais pas aperçue.
En rougissant de plus belle, Eden baissa précipitamment les yeux sur son pantalon et découvrit une grande auréole de café qui couvrait presque toute sa cuisse.
— C’est du café, expliqua-t-elle d’une voix mal assurée. Un cadeau de mon idiot de voisin. S’il n’avait pas été aussi maladroit, tu ne te serais même pas rendu compte de ma présence.
— Je savais que tu étais dans la salle, objecta Rafe en l’invitant à s’asseoir dans un des fauteuils en cuir qui meublaient le salon. Que désires-tu boire ? Du vin, un jus de fruit, une tasse de thé ?
— Un jus d’orange fera l’affaire, merci, répondit Eden, désireuse de quitter cet endroit le plus rapidement possible. Comment as-tu su que j’étais là ?
— J’ai senti ta présence, répondit-il simplement. Si tu ne t’étais pas levée, j’aurais scruté l’assistance et j’aurais bien ﬁni par te trouver.
Un silence pesant s’abattit sur la pièce. Mal à l’aise, Eden feignit de s’absorber dans la contemplation du tapis aux arabesques compliquées. Mais comment ignorer son cœur qui battait à coups redoublés dans sa poitrine ? Rafe était toujours aussi séduisant — plus séduisant peut-être que dans son souvenir — et il lui avait tellement manqué ! Presque malgré elle, son regard glissait sur lui, sur son menton volontaire et les contours parfaitement dessinés de son visage, avant de s’attarder sur la courbe de sa bouche, inﬁniment sensuelle.
— Tu devrais vériﬁer que le café ne t’a pas brûlée, ﬁt Rafe en lui tendant un verre de jus d’orange. Tu trouveras un peignoir dans la salle de bains : mets-le pendant que j’envoie ton pantalon au pressing.
— Ça va aller, je te remercie, répondit Eden, paniquée à la simple idée de devoir passer plus de cinq minutes en compagnie de Rafe.
— Si tu ne t’en occupes pas tout de suite, la tache risque de s’incruster et ton pantalon sera ﬁchu.
— J’en achèterai un autre, la belle affaire ! Je t’en prie, Rafe, enchaîna-t-elle comme il ouvrait la bouche pour insister. Cela fait quatre ans que nous ne nous sommes pas vus : sache que je n’ai pas la moindre intention de me déshabiller en ta présence.
— Ah oui, vraiment ? Il fut un temps où tu ne faisais pas tant d’histoires, me semble-t-il, répliqua-t-il en s’installant confortablement dans le fauteuil en face d’elle.
Eden retint son soufﬂe, tiraillée par des sentiments contradictoires. Le charisme qu’il dégageait exerçait toujours le même effet sur elle : elle se sentait comme prise au piège par son charme naturel, son regard sombre, pénétrant, son sourire enjôleur. Heureusement, l’ironie grinçante de ses propos l’emplit d’indignation et elle releva le menton.
— Cette époque est révolue depuis longtemps, Rafe. J’étais alors jeune et naïve… mais tu t’es vite chargé de me débarrasser de mon innocence, n’est-ce pas ?
Les souvenirs afﬂuaient en même temps que les mots lancés d’un ton accusateur. Il avait sufﬁ d’un seul regard pour qu’elle tombe dans ses bras…
— Je n’avais pas la moindre chance face au grand Rafael Santini, conclut-elle avec amertume.
— Tu étais une élève plus que zélée, répliqua-t-il, imperturbable. Tellement avide d’apprendre que tu n’as pas pu t’empêcher d’aller voir ce que valait mon frère.
La cruauté de ses paroles transperça le cœur d’Eden.
— C’est faux…
— Je vous ai vus de mespropres yeux, coupaRafeen se levant d’un mouvement souple. Gianni et toi, tendrement enlacés. Essaierais-tu de me faire croire que j’ai été victime d’une hallucination ?
— Absolument pas, répondit Eden avec un calme feint. Pourquoi perdrais-je mon temps ? Tu as refusé de m’écouter il y a quatre ans, je ne vois pas pourquoi il en serait autrement aujourd’hui.
Soumise à son charme, à l’irrésistible magnétisme qu’il dégageait, elle avait alors cruellement manqué d’assurance. En l’espace de quelques minutes, Rafe l’avait jugée et condamnée sans appel, sans lui laisser la moindre chance de se défendre.
— Ecouter quoi, à la ﬁn ? Je t’ai surprise à demi nue dans les bras de mon frère, et ce serait à moi de faire amende honorable, c’est ça ?
Une fois encore, Rafe déversait sa colère sur elle. Ses yeux noirs lançaient des éclairs et il la toisait avec mépris. Au prix d’un effort surhumain, Eden refoula sa propre indignation. Elle n’avait pas envie de guerroyer, pas envie de rouvrir des plaies encore douloureuses.
Sur un dernier regard lourd de reproches, Rafe tourna les talons et se mit à arpenter la pièce d’un pas rageur. Lorsqu’il passa la main dans son épaisse chevelure d’un noir de jais, Eden retint son soufﬂe. Elle se souvenait encore de la texture soyeuse de ses cheveux, du plaisir qu’elle prenait à caresser sa nuque où bouclaient quelques mèches rebelles. Assez ! cria-t-elle in petto en détournant précipitamment les yeux.
— C’était il y a longtemps, murmura-t-elle en s’efforçant de calmer le courroux de Rafe, l’Italien au sang chaud. L’eau a coulé sous les ponts depuis, et j’ai beaucoup mûri.
Même si, en cet instant précis, elle se sentait aussi jeune et immature qu’au jour de leur rencontre, cinq ans plus tôt. Une rencontre qui avait également eu lieu dans un hôtel… A la différence que, ce jour-là, c’était elle qui l’avait provoquée, n’hésitant pas à grimper le long d’une gouttière jusqu’au balconnet de sa suite pour se glisser subrepticement par l’entrebâillement de la fenêtre et atterrir à ses pieds dans un saut peu élégant.
A ce souvenir, un sourire efﬂeura ses lèvres.
— Qu’y a-t-il de si drôle ? demanda Rafe en la dévisageant d’un air perplexe.
Eden déglutit avec peine, troublée par le timbre de sa voix, suave et langoureuse. Encore plus caressante que dans son souvenir…
— Je me rappelais juste les circonstances de notre première entrevue. Ta chambre était au premier étage, j’ai grimpé le long d’une gouttière puis je me suis accrochée au lierre qui tapissait la façade pour pouvoir te rencontrer.
— Ma chambre était au deuxième étage, corrigea Rafe en fronçant les sourcils et je n’ai jamais pu chasser de mon esprit cette image terrible : toi, gisant sur le gravier de la cour… si tu avais fait une chute fatale.
Eden ravala les larmes qui perlaient à ses paupières. Pourquoi diable parlait-il comme si elle occupait une place à part dans son cœur alors qu’elle avait reçu la preuve irréfutable qu’il n’éprouvait aucun sentiment pour elle ?
— Je préfère ne pas savoir ce que tu as pensé de moi ce jour-là, chuchota-t-elle en secouant la tête, rattrapée par le ﬂot de ses souvenirs.
Après cette arrivée impromptue tout à fait fantaisiste, Rafael Santini l’avait aidée à se relever et elle s’était retrouvée face au champion du monde de Formule 1, cet homme qu’elle désirait tant rencontrer pour lui exposer une requête d’un genre très personnel… Mais à peine avait-elle croisé son regard noir, inﬁniment troublant, qu’elle s’était retrouvée sans voix, bien incapable de dissimuler le tumulte d’émotions qu’il déclenchait en elle. Elle était instantanément tombée sous le charme de sa beauté ténébreuse, de sa virilité à ﬂeur de peau.
Il faut dire qu’à vingt-huit ans Rafael était alors au sommet de sa forme physique, ce qui l’avait sans nul doute beaucoup aidé à remporter le titre de champion du monde pour la troisième année consécutive. Le pilote italien était également doté d’un esprit de compétition exacerbé, quasi obsessionnel, et d’une détermination farouche qui lui avait valu d’être hissé très jeune au rang de héros national.
Tout aussi légendaire que ses prouesses sportives, sa vie privée faisait régulièrement la une des journaux et des magazines people, avides de détails croustillants concernant ses liaisons sulfureuses. En bref, tout réussissait à Rafael Santini et la jeune, l’innocente Eden n’avait pas eu la moindre chance de résister à son charme latin.
— Je t’ai trouvée très belle.
La douceur de sa voix l’arracha à ses souvenirs et elle leva les yeux sur lui, le soufﬂe court tandis que son cœur s’emballait.
— Tu ne ressemblais à aucune des femmes que j’avais connues jusqu’alors, reprit-il. Tu étais douce, timide mais animée en même temps d’une volonté de fer que rien ni personne n’aurait pu contrer. Tu as risqué ta vie en grimpant jusqu’à ma chambre, tout ça pour me jeter à la ﬁgure que tu n’étais pas une admiratrice, que tu tenais à me rencontrer uniquement pour ton frère.
Eden cacha son embarras derrière un sourire.
— C’était pourtant la vérité, renchérit-elle avec ferveur. Simon faisait probablement partie de tes fans les plus ﬁdèles et j’avais promis de lui rapporter un autographe, au moins ça, à défaut de réussir à te convaincre d’assister à la journée « Portes ouvertes » du centre de rééducation.
— Pourtant, tu as bel et bien réussi, ﬁt observer Rafe et elle hocha la tête, submergée par un nouveau ﬂot de souvenirs.
Avec un pincement au cœur, elle revit l’expression de son jeune frère, à la fois stupéfait et ravi, à l’instant où son idole, le champion le plus adulé du monde, avait franchi le seuil de la grande salle commune. A la surprise d’Eden, Rafe avait passé tout l’après-midi à bavarder et plaisanter avec les enfants et les adolescents du centre qui partageaient tous le triste point commun d’être cloués sur un fauteuil roulant. Simon avait parlé de cette incroyable visite des mois durant, et d’autres posters étaient allés rejoindre ceux qui tapissaient déjà les murs de sa chambre à coucher — des posters qu’Eden admirait en secret dès que l’occasion se présentait.
A seize ans, Simon avait passé la moitié de sa vie dans un fauteuil roulant ; il n’avait que huit ans quand il s’était brisé la colonne vertébrale en tombant d’un arbre. Privé de l’usage de ses jambes, il avait compensé son handicap en parlant beaucoup, en riant et en plaisantant, en apportant de la gaieté à tous ceux qui le côtoyaient…
Eden sentit les larmes lui monter aux yeux.
— Simon se trouve toujours à Greenacres ? demanda Rafe. Je ne l’ai pas vu tout à l’heure.
Eden secoua la tête, ravalant à grand-peine la boule qui lui nouait la gorge.
— Non… Simon est mort d’une crise cardiaque quelques mois après notre… après que j’ai…
— Après que tu m’as trompé avec mon propre frère, compléta Rafe d’un ton abrupt, et l’amertume qui perçait dans sa voix lui chavira le cœur. Sa disparition a dû être extrêmement douloureuse pour vous tous… et en particulier pour ta mère. Je me souviens à quel point toute sa vie tournait autour de Simon.
Eden acquiesça.
— C’est en partie le décès de Simon qui a poussé mon père à accepter le poste de pasteur qu’on lui proposait en Afrique. Il pensait que se mettre au service des autres les aiderait à surmonter cette épreuve.
Elle baissa les yeux, luttant désespérément contre le ﬂot de larmes qui lui brûlait les paupières. Lorsque, enﬁn, elle releva la tête, elle fut touchée par la compassion qu’elle lut dans le regard de Rafe.
— Je sais à quel point c’est douloureux, dit-il posément. J’ai moi-même perdu un frère.
— La mort de Gianni m’a profondément bouleversée, murmura Eden. L’accident… ce fut dramatique. J’ai compati de tout cœur avec vous deux.
— A tel point que tu ne t’es même pas donné la peine de prendre de ses nouvelles, railla Rafe, les yeux étincelant d’une sourde colère. Madre de Dio, Eden ! Tu avais pourtant été très proche de lui, me semble-t-il. Et malgré tout, tu n’as pas daigné te manifester pendant tout ce temps. Pas le moindre signe de vie, pas même une petite carte !
— C’est faux, protesta Eden à mi-voix. J’ai voulu lui rendre visite à l’hôpital. J’ai pris un avion pour l’Italie dès que j’ai su ce qui était arrivé à Gianni.
Un mélange de rancœur et d’incrédulité se lut dans le regard de Rafe.
— Tu mens. Tous les journaux ont insisté sur la gravité de ses blessures, tous ont signalé qu’il ne pourrait plus jamais remarcher. Tu étais bien placée pour savoir quel genre de cauchemar il traversait, d’autant que tu l’avais déjà vécu avec ton propre frère. La vérité, c’est que tu n’as pas eu le cran de te manifester quand tu as appris que Gianni était paralysé.
De nouveau, le mépris teintait sa voix et ses yeux noirs avaient retrouvé leur froideur, leur dureté impitoyable. L’injustice de son accusation lui ﬁt mal.
— Puisque je te dis que je suis venue à l’hôpital, insista-t-elle en se penchant légèrement vers lui comme pour mieux le convaincre. J’ai vu ton père qui m’a dit de…
Sa voix se brisa comme l’entrevue avec Fabrizzio Santini lui revenait à la mémoire. Ce dernier n’avait pas mâché ses mots pour lui signiﬁer que sa visite était tout à fait inopportune.
— Peu importe ce qu’il a dit, reprit-elle dans un soufﬂe. Toujours est-il qu’il m’a fait comprendre que ni Gianni ni toi — surtout toi, a-t-il dit — n’apprécieriez ma présence.
— Mon père ne nous a jamais dit qu’il t’avait vue à l’hôpital, déclara Rafe avec un tel mélange de fureur et de suspicion dans la voix qu’elle préféra rendre les armes.
— J’imagine qu’il avait ses raisons.
— Que veux-tu dire par là ?
— Que je ne suis pas une menteuse ! Je me suis rendue à l’hôpital dans l’espoir de vous voir tous les deux, Gianni et toi. Je pensais que tu aurais envie de parler un peu, ajouta-t-elle d’une voix sourde en se remémorant les cruelles accusations de certains journalistes qui n’avaient pas hésité à tenir Rafe pour responsable de l’accident dont son frère avait été victime.
— Tu croyais vraiment que j’allais me conﬁer à toi après tout ce qui s’était passé ? Dio ! En plus du reste, tu es journaliste, bon sang !
Au ton de sa voix, il aurait tout aussi bien pu l’accuser d’être une tueuse en série ! D’un autre côté, les médias avaient été nombreux à relayer cette odieuse rumeur selon laquelle Rafe aurait délibérément causé l’accident de son jeune frère : ils avaient écrit tant d’ignominies sur lui qu’elle comprenait sans peine la haine qu’il vouait désormais à l’ensemble de la profession.
— J’étais venue en amie, pas en journaliste, répliqua-t-elle sans se démonter. Mais apparemment je m’étais trompée, tu n’avais pas besoin de moi.
Le silence retomba, un silence chargé d’électricité. Eden posa son verre sur la table basse. Le moment était venu de prendre congé. Elle se leva, ramassa son sac à main. Au moment où elle s’apprêtait à tourner les talons, une porte s’ouvrit et une jeune femme ﬁt son apparition.
— Rafe, chéri, c’est toi, enﬁn ! Tu en as encore pour longtemps ? Je t’ai attendu toute la matinée, conclut-elle avec une moue boudeuse.
La pose était maniérée, mais la jeune femme était d’une beauté éblouissante, évidemment. Rafe avait toujours eu l’embarras du choix en matière de jolies femmes et sa réputation de Casanova le poursuivait aux quatre coins du monde. La porte ouverte donnait sur un grand lit aux draps défaits et la bouteille de champagne qui reposait dans un seau à glace était la preuve indubitable que Rafe dormait toujours aussi peu.
Des souvenirs qu’Eden croyait à jamais ensevelis remontèrent à la surface, témoins d’un temps révolu où elle passait ses journées au bord de la piscine turquoise d’un palace, s’efforçant de tourner les pages d’un roman alors qu’elle attendait le retour de Rafe. Les nuits, en revanche, étaient totalement différentes. Il était un amant fougueux et insatiable et lorsqu’elle se trouvait entre ses bras, goûtant à des plaisirs insoupçonnés, elle oubliait presque ses longues journées solitaires et son amour-propre malmené.
— Rafe !
Une certaine impatience perçait dans la voix de la jeune femme dont l’accent trahissait les origines scandinaves.
— Je suis occupé, Misa. Laisse-nous tranquilles, s’il te plaît.
Rejetant sa blonde crinière d’un mouvement de tête agacé, la jeune femme retourna dans la chambre et claqua la porte derrière elle.
— Ne change surtout pas ton programme pour moi, ﬁt Eden d’un ton doucereux. Je dois partir, j’ai un rendez-vous. Il s’agit de ta dernière attachée de presse, c’est ça ?
C’était le poste que Rafe lui avait attribué pour justiﬁer sa présence au sein de l’écurie Santini. Le titre pompeux n’était qu’un leurre, Eden n’avait jamais été que la maîtresse de Rafe, et rien d’autre. De toute évidence, les habitudes de ce dernier n’avaient pas changé depuis leur rupture.
D’un pas vif, elle se dirigea vers la porte. Mais Rafe fut plus rapide qu’elle : leurs doigts se frôlèrent sur la poignée et ce fut comme une décharge d’électricité pour Eden qui s’empressa de lâcher prise.
— Déjeune avec moi…
Les mots semblaient s’être échappés d’eux-mêmes de la bouche de Rafe. Une expression tourmentée voilait son beau visage, tandis qu’il la contemplait d’un air sombre, indéchiffrable. Légèrement musqué, le parfum de son eau de toilette l’enveloppa et une onde de chaleur la parcourut, éveillant tous ses sens. Son cœur battait à coups sourds dans sa poitrine, si fort qu’elle craignit qu’il ne l’entende. Mais le regard de Rafe était rivé sur sa bouche et elle devina soudain qu’il avait très envie de l’embrasser.
Inconsciemment, elle passa sa langue sur ses lèvres et elle vit Rafe se raidir. Le silence s’étira, de plus en plus tendu. L’espace d’un fol instant, elle imagina la caresse impérieuse de sa bouche sur la sienne, la fougue de son baiser… Non ! Son amour-propre se rebella : elle n’avait pas le droit de se laisser manipuler ainsi, de nouveau. Dans un regain de détermination, elle détourna les yeux.
— Non, je te remercie. Je viens de te dire que j’avais un rendez-vous.
— Annule-le.
Son arrogance ne ﬁt qu’attiser la colère qui sourdait en elle.
— Aurais-tu oublié que nous ne sommes pas seuls ? répliqua-t-elle en lançant un regard en direction de la chambre à coucher. Quoi qu’il en soit, je ne suis pas libre et il ne s’agit pas d’un rendez-vous professionnel. Je déjeune avec un ami.
Rafe haussa les sourcils.
— Qui est-ce ?
Eden le foudroya du regard.
— Ça ne te regarde pas, mais puisque je n’ai rien à cacher, il s’appelle Neville Monkton. Il dirige une agence immobilière à Wellworth.
— Et possède également une somptueuse demeure modestement baptisée Monkton Hall, ajouta Rafe d’un ton sarcastique.
— Comment le sais-tu ?
— Je sais beaucoup de choses, éluda-t-il en haussant les épaules. Est-ce pour cela qu’il te plaît, Eden ? Tu te verrais bien en châtelaine, n’est-ce pas ?
Il s’interrompit un court instant avant d’assener le coup ﬁnal :
— A-t-il un frère, ce Neville Monkton ? Si c’est le cas, je ferais peut-être bien de le mettre en garde…
Ivre de rage, Eden leva la main, mais Rafe lui saisit le poignet avant qu’elle ait le temps de le giﬂer.
— On dirait que tu as pris de l’assurance, cara… Mais, en vérité, tu n’as jamais été cette jeune ﬁlle douce et candide qui avait réussi à me séduire, n’est-ce pas ?
— J’étais une pauvre idiote, oui, surtout quand il était question de toi, Rafe. Je te vouais une conﬁance aveugle, mais tu avais d’autres intentions, beaucoup plus machiavéliques. Ça t’arrangeait bien de croire que j’entretenais une liaison secrète avec Gianni… C’est pour cette raison que tu n’as jamais voulu écouter mes explications.
Elle marqua une pause, prit une courte inspiration et ouvrit la porte.
— J’étais jeune, terriblement naïve et tu as pris un malin plaisir à piétiner mon ego, mais ça ne se reproduira pas, Dieu merci. J’ai grandi, Rafe, j’ai enﬁn compris qui tu étais vraiment et, si tu veux la vérité, tu ne m’impressionnes plus, mais plus du tout !
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Cruellement blessée, Eden s’est juré de ne jamais
revoir Rafe Santini, le coureur automobile dont elle a
été la maitresse, mais qui ’a rejetée en croyant qu’elle
le trompait avec son propre frére. Or, voila que le
destin la remet en présence de celui qu’elle a aimé avec
passion et qui, contre toute attente, semble décidé a
la séduire de nouveau. Heureusement, Eden n’est
plus la jeune femme naive et sans défense d’autrefois.
Non seulement elle est plus mare et bien déterminée
a se défendre contre la famille Santini qui I’a toujours
détestée, mais elle est persuadée qu’elle saura résister
au désir qu’elle ressent pour Rafe, en dépit de tout.
Du moins espére-t-elle...
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